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I M A I T7 9 3. 


V'AaRsovin, le T Mai, 


Lettrespatentes adrefsées par S. M, le Rôi de Prus- 
fe, à toutes les clafses de citoyens domiciliés dans les ci- 
devant Palatinats de Pologne, de Pofnanie, .de Gnefne ; 
"= de Kalisz, de Sieradie, de la ville & monaftère de Czę- 
frochow, de la Terre de Wieluń, du Palatinat de Łe- 
czyce, du Diftrict de Cujavie, de la Terre de Dobrzyñsk, 
des Palatinats de Rawa, de Płock &c. ( conformement au 
traité de démarcation, } comme aufsi des villes de Dantzig 
& de Thornn. 

Nous Fréderie Guillaume par la grace de dieu, Roi de 

Prufse Benes 

A toutes les slafses de citoyens , aux Evêques, Ab. 
bés, Prélats, Palatins, Caftelans, Grands-Chambélans , 
& juges terrirorisux, à l’Ordre E queftre en Corps, aux 
Gentilshommes fuzerains ou vafseaux, à toutes les ma- 
giftratures, aux habitans des villes, colons & tous autres 
tant ecclésiafriques que féculiers, fixés dans ies Palatinats 
de Pofnanie, de Gnefne, de Kalifz, de Sieradie, dans la 
ville & monaftère de Czefcochow , la Terre de Wieluń, 


le Palatinat de Ecçezyce, le Diftricr de Kujavie, la: 


Terre de Dobrzynsk, les Palatinats de Rava, de Plock &e. 
(conformement au traité de démarcation, } comme aufsi 
dans les villes de Dantzig & de Thornn, qui jufqu’àa cet 
inftant ont fait partie des domaines de la Pologne: aux 
quels habitans, à tous en général; comme à chacun en 
particulier, nous accordons notre bienveillance Royale, & 
adrefsons les préfentes: pour leur faire favoir ze qui fuit: 

Il eft de notoriété publique, que la Nation Polonoife 
n’a jamais cefse de donner aux Puifsances qui Pavoisinent, 
& notamment à la Prufse, des {ujets de mécontentement, 
de nature à exciter leur jufté animadversion, Non cons 
tent de porter en toutes rencontrés, atteinte-a0x, loix d’un 
bon voisinage; de fe permettre des incursions continuel- 
Jes fur le Territoire Profsien; de troubler à chaque in- 
frant ia tianquillité de ceux de fes habitans, qui confi: 
nent avec lui; de les traiter avec dédain, & de leur refu- 
fer toute efpece de jufrice ; ce peuple ne conħoifsoit guer- 
res qu’une feule occupation, celle de concerter des projets 
dangereux, & qui devoient nécefsairement réveiller la fol- 
licitude des Puifsances voisines. Tous ces faits font d’une 
évidence qui ne peut être contéftée par qui que ce foit, 
pour peu qu’il ait fuivi avec attention, le fil des événe- 
mens qui, ont eu lieu en Pologne dans ces dernières an- 
nées.—Mais s’il étoit quelque chofe qui dút caufer de Pin- 
quiétude à ces Puifsances, c’étoienr les progrès rapides 
que faifoit en ce Royaume, cet efprit de difcorde & de trou- 
ble, dont l’influence dangereufe prencit chaque jour de nou- 
veaux accroifsemens, & qui ne fe propofoit rien moins, que 
ide rompre tous les liens facrés, à laide defquels la poli- 
rique & la religion réunifsent les individus, & de livrer ainsi 
les habitans de la Pologne, à toutes les horreurs de Panar- 
chie la plus funefte. | 

Si ces maximes coupables, si ces projets deftructeurs 
de tout ordre focial, ont été fureftes à tous les Etats 
qui les ont admis, s'ils, y ont conftamment troublé la tran- 
quillité des citoyens; combien plus doit-on en craindre 
les fuites, chez un peuple qui ne s’eft encore signalé que 
par fon penchant aux défordres, & par la fougue avec laquel- 
le il fe jétre tête baifsée, dans tout ce qui peut les nourir 
& les propager; chez un peuple d'ailleurs afsez puifsant. 
pour fe rendre redoutable à fes voisins, contre lefquels ces 
factions dirigent conframment leurs entreprifes? 

Dans un tel état de chofes, les principes d’une faine 
politique d’un côté, de Pavtre, Pobligition que nous avons 
contractée, de ne rien négliger de ce qui peut entretenir la 
paix dans Nos Etats, Nons impofent la loi de prendre 
enfin une détermination ferme: tout nous défend de refter 
fpectareur oisif de ces révolutions; & d'attendre en silen- 
ce l’infrant, où fière du fentiment de fes forces, cette fac- 
tion turbulente oferoir fe lever avec audace, & pourroit 
fe promettre des fuccès; car alors par une fuite de cette 
anarchie, Nos Provinces limitrophes de la Pologne, fe 
trouverojent expofées aux dangers les plus imminens, & 


` 


nos tardifs efforts feroient trop foibles, pour en arrèter 
les progrès. ] ; 
A ces fins, de concert avec S, M. PImpératrice de 
Rufsie, & de Paveu de S. M, PEmpereur des Romains, 
nous avons reconnu que ces dangers continuels dont Nos 
provinces font ménacées nous commandent impérieufe- 
ment de tracer à la République de Pologne, des bornes 
plus analogues à fa situation, & à l’état de fes forces in- 
térieures; des bornes qui lui facilitent les moyens de fe 
donner, fans d’ailleurs porter atteinte à fa liberté, une 
forme de gouvernement organifé avec plus de fagefse, 
doué de toute. énergie qui lui convient, moins compli- 
qué & plus durable; un, gouvernement à l’ombre duquel 
elle puifse échapper à cêtre foule de défordres & de troù- 
bles, qui compromettoient fans cefse & fa propre tranquil- 
lité, & celle de fes voisins. 6 
Mais il n’eft plus qu'un moyen à Paide duquel Nous 
puifsions atteindre ce but, arracher la République de Po- 
logne, aux fleaux deftructeurs qu’entrainent à leur fuite, 
ces difcordes, ces crifes déchirances qui l’agicent fans cel- 
fe, & fur-tout éclairer les citoyens, fur les effets funeftes 
de cette doctrine fcandaleufe, qui ne les a déjà que trop 
infectés de fes poifons; il n’eft plus, nous le répétons, 
qu'un feul moyen, auquel nous Nous arrêtons de con- 
cert avec Sa Majefté l’Impératrice de toutes les Rus- 
sies, dont les vues font en tout conformes aux nô: 
tres: c’eft d’incorporer à Nos Erats, celles des provin- 
ces de la Pologne, qui avoisinent les Nôtres, & d’en pren- 
dre pofsefsion fur le champ, afin de pcuvoir aumoins cou- 
per Court à tous les maux que pourroit enfanter encore 
cet efprit de faction, $%il confervoit plus [ong tems cette 
liberté de fe développer, laquelle fait toure fa force. ; 
En confequence Nous fommes décidès , de l’aveu de 
S. M. PImpératrice de Rufsie, de réunir à nos domaines, 
les Palatinats ci-defsus désignés , comme aufsi les villes de 
Dantzig & de Thornn. Ainsi le but de ces /ettres-patentes, 
eft d'annoncer aux citoyens des dites provinces, cette 
détermination que rien.ne pourra Nous faire révoquer. Nous 
attendons de la Nation Polonoife, qu’elle ne diffèrera point 
à fe rafsembler en Diète , pour y concerter les moyens les 
plus eficaces, les plus propres à terminer à lPamiable, 
une négociation de laquelle dépend le repos de la Pologne, & 
qui peut feule préferver fes habitans , des effets terribles de 
l’anarchie. Par une fuite de Nôtre bienveillance pour eux, 
mais fans déroger à Notre dignité, Nous recommandons aux 
citoyens des Liftricts & villes qui pafsent fous Notre do- 
mination, de ne méttre aucun obftacle à cette prife de 
pofsefsion, non plus qu'aux ordres de Nos généraux, & aux 
opérations de Nos armées envoyées à cet eflet ; leur en- 
joignant au contraire de fe foumettre à Nos loix fans re- 
siftance ; de Nous reconnoitre pour leur Roi & maitre lé- 
gitime ; d’imiter en tous points la conduite de Nos fidelles 
Sujets , & de rompre toute efpece de communications avee 
la Couronne de Pologne. De notre côré ; Nous avons re- 
folu, & Nous engageons de la maniëre la plus folemnelle , 
fur la foi des préfentés lettres, envers les citoyens de 
toutes les clafses, tant en général qu'en particulier ; .de 
les maintenir dans tous leurs droits & prérogatives, proe 
mettant aux ecclésiaftiques comme aux féculiers, fur-tout 
à ceux qui profefsent là religion Catholique Romaine, de 
favorifer le libre exercice de leur culte, de les honorer 
de Notre protection Royale, enfin de gouverner ces nou- 
velles pofsefsions, fuivant les loix de la juftice; & les prin- 
cipes de lhumanité, de manière que tous les citoyens 
paisibles, & qui fe conduifent d’après les confeils de la 
raïfon, jouiront du fort le plus heureux, & n’auront au- 
cun fujet de regretter l’ancienne forme de gouvernement. 
Vovlant avoir de Nos nouveaux füujets, un témoigna- 
ge non équivoque de leur fidélité & de leur attachement 
pour Notre perfonne; Nous avons jugé à propos; vù Pinté- 
rêt dumoment, d’exiger deux- l’hommage, ou ferment de 
fidélité d’ufage en pareil cas. Mais Notre éloignement ne 


Nous permettant pas de le recevoir en perfonne, Nous a- 
SE | : 


Tiaa à 
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vons munis 7 le. c 
chim Henry de Möllendorf notre Général d'infanterie» 
Chevalier de nos Ordres, Vice-Président de potre Conné- 
tablie, Gouverneur de Berlin Notre résidence Royale; 
Chef d’un régiment d'infanterie; &e, comme aufsi le Sr: 
Adolphe - Albert-Henry Léopold Baron de Dangelmann» 
Notre miniftre actuel des Etats» & président €n Chef de 
toutes Nos Rêgencess voulant qu’ils reçoivent à Notre dé- 
faut, & en Notre nom; la dite preftation de ferment, 
En conféquence, Nous ordonnons par les préfentes 
lettres» à tous les citoyens ci-defsus mentionnés, de 
fe rendre au lieu qui leur fera désigné par Nos dits Com- 
mifsaires-Plénipotentiaires, deux jours ayant le terme qui 
leur aura été fixé par eux; de les avifer fans retard de 
leur arrivée; de la faire infcrire aux actes publics ; de 
juftifier des pleins-pouvoirs dont ils feront munis; & de 
prêter en fon tems le ferment de fidélité réquis, par le- 
quel ils Nous reconnoitront, Nous, Nos fuccefseurs & hé- 
ritiers, pour leurs maitres & Souve:ains légitimes. En- 
joignons en particulier aux Evêques, Abbés, Prélats, Pa- 
‘latins, Caftélans,. Staroftes» Grands-Chambellans de Dis- 
tricts, & juges territoriaux» de comparoitre en perfonne, 
‘ou par des commifsaires chargés des pleins-peuvoirs de 
‘chacun d'eux féparément. Quant aux autres clafses d’habi- 
tans, voulons qu’ils fe fafsent repréfencer par un nom- 
bre déterminé de citoyens, choisig dans chacune de ces clas- 
fes, & porteurs de pleins-pouvoirs duement & légalement 
valables, de manière qu’il y ait pour chaque Difirict, au- 
moins quatre gentilshommes, quatre ecclésiaftiques & cu- 
rés, & six anciens des communes de villages; & pour les 
Juridictions municipales , deux Bourguemeïtres , & un Syn- 
“dic, lesquels préfenteront le dit hommage en comun, & 
‘au nom de leurs commettans. Tous ces repréfentans plé- 
pipotentiaires feront tenus de recevoir chacun dans leurs 
Diftricts & villes refpectives , les inftructions des citoyens 
‘de tous les crdres, nobles, Magiftrats & ecclésiaftiques , 
au nom defquels ils auront à faire la dite preftation de 
ferment. — Cer acre devant être autentique, :& confer- 
ver force de loi à perpétuité, Nous voulons qu’il s’accom- 
plifse fuivant routes les formes légales, & avec tout Pap- 
pareil, toute la publisité qui lui compete; qu’il foit signé 
& paraphé par les juges territoriaux, & dépofé: aux actes 


‘de leurs chancelleries, ‘enfin qu’il en foit remis copie à 


Nos commifsaires, : nes 

Nous Nous flattons que tous ceux que le préfent ordre 
concerne, $y montreront dociles, & l'exécureront fans 
délai. Cependant, si contre notre attente, l’üne ou Pau- 
tre des clafses ci-defsus désignées , ou quelqu'un des habi- 
tans des Diftricts ou villes indiquées plus baut, refufoit 
aux. termes de nos Jettres patentes, de prêter le ferment 
de fidélité réquis, & de reconnoitre Notre autorité; s’il 
ofoit aller contre les. ‘ordres de Nos Généraux, & faire ré- 


sifrance à Nos troupes ; le dit Corps ou individu encourre- | 


roit & fubiroit fur l’heure mème, les peines portées par 
la loi, contre femblable ‘délit. 
Volane que foi foit pleinement ajoutée aux préfen-. 
tes lettres, Nous fes. avons signées de Notre main, & fait 
fceller de Notre fceau Royal, enjoignant en outre qu’elles 
foient imprimées, publiées & affichées partout où befoin 
fera.—Fait & délivré à Berlin, le 25 Mars, 1703. 
Sos _(Etoit signé) Fréderic Guillaume, 
. (Nous donnerons Samedi les Notes remifes du 16 Avril 
au 21. par les Ambafsadeur & miniftre des Cours J. & R. ) 
ERRANCE 
La retraite inopinée de Dumourier étant un de ces 
événemens, auxquels la circonstance prête un intérêt ma- 
jeur, & qui peut non feulement influer fur le fort de la 
France, mais encore amener dès changemens dans les 
Etats qui avoisinent cette nouvelle Rép: tout ce qui femble 
y avoir trait, eft de nature fans doute à piquer la curiosité dés 
lecteurs, de ceux fur-tout qui aiment à remonter aux caufes, 
à fuivre la chaine graduée- de leurs effets, à calculer leurs 


réfultats, à épier enfin l’action & le jeu des réforts, qu’ont 


fait mouvoir les principaux auteurs de ces faits qui les éton- 
vent. Cefet par cette raifon que nous croyons devoir join- 
dre au rapport des commifsaires, que Pon a vu dans notre 
dernier No, les lettres de Dumovrier, qui font ou anté- 
rieures de quelques jours, oude la même date. Comme il y 
peint avec ia franchife d’un foldat-cicoyen, fes fentimens 
à diverfes époques, elles nous ferviront de guide dans ce 
Dédale obfcure, & nous éclaireront fur les motifs de fa 
conduite précédente , & de fon changemet actuel. 
Lettre de Dumouvier aw ministre Beurnonville, 20 Avril. 
.» Le Lieutenant-Colonel Mousdon vous porte la capi- 
tulation d'Anvers, faite par le Général Marafsé, qui a 
fauvé douze mille hommes à la patrie: vous applaudirez fans 


à cet effet de Nos pleins-pouvoirs, le Sr: Joa- | doute à ces difpositions, Je vais traiter avee le Prince de 


Cobourg, pour avoir notre garnifonde Breda, ce qui nous 
| fauvera encore dix mille hommes. Je fais que les calomnia- 
teurs en tireront parti contre moi; mais je faurai par-tout 
me défendre. En me replaçant fur la frontiere, je 
diviferai mon armée en deux parties, l’une pour me défen- 
dre contre les ennemis, & l’autre pour protéger la partie 
faine de la Convention: mais je n’irai pas me jetter dans 
‘un gouffre: je regarde ma tête comme trop précieufe, pour 
la livrer à un tribunal arbitraire : je ferai jugé par la Na- 
tion de mon Vivant, comme je le ferai par l’hifroire a- 
près ma mort. Tì mefe venu trois commiisaires Jacobins, 
qui mont fait lés plus bellés propositions, pourvu que je 
voulufse les aider à culbuter la Convention. Je ne vois 
par-tout que des calomnies; on savilit réciproquement ; 
on eft fur le, point de fe poignarder. Je ne vois que des 
pafsions ; & point d'amour de’ la liberté, ni la liberté elle- 
même. Il né faut point de Montagne; nous fommes des 
Pigmées qu’elle écraferoit. Ne renonçons pas au fens com- 
mun, fans lequel on ne fait rien de bien. Ce n’eft pas 
avec des folies dans des tribunes qui influencent la Con- 
vention, & avec des poignards, que l’on fe défend; c’eft 
avec de la raïfon & de bonnes armes. Le comité de dé- 
fenfe, à qui vous communiquerez cette lettre, eft bien 
compofé, à quatre ou six individus près. L’armée pour- 
roit être irritée des fcélératefses de quelques afsafsins, & 
on ls laifse encore s’agiter. Je ne fais si l’armée ne dë- 
manderoit pas leur punition, car il s’agit de fauver la pa- 
trie, Le miniftre Pache a eu la cruellé abfurdité d’ordon- 
ner- de faire démolir la citadelle de Tournay, où-je ne puis 
plus tenir. Vous êtes arrivé trop tard au miniftère, pour 
pouvoir tout réparer... “ 

Lettre du méme au méme.—Tournay, le:30 Mars, 

» La citadelle ne pouvoit pas tenir six heures, il n’y 
a pas de logement pour les bataillons; je fuis obligé de 
me placer dans les camps de Bruix & de Maulde. L’en- 
nemi m'a attaqué hier vers Kerviam; il voulcit me pren- 
dre en tanc, ila été repoufsé avec perte. Le Général Tou- 


grande partie de l’armée fur les bords de la Lys. Lesdéfer- 
tions font nombreëfes, Je défordre eft au comble. Vous 
me dités de prendre Courage, je ne le perdrai jamais ; & 
je crains: :bien‘pluüs d’êtré pouisé à bout par les atrocités 
des-Jacobins, que par nos-ennemis.. On donne un fens ab- 
furde à:tout ce que je dis & ce que j écris. Je vois par la 
féance du 29. ce que je dois attendre; mais j'aurai la Na- 
tion pour juge.. Il eft affreux que quelques fcélérats influen- 
cent la Convention à laide de leurs tribunes; ce fystême 
de fang ne peut durer, & les hommes de bien fe réuniront 
Là nous, pour rendre à Pafsemblée toute fa dignité. Je fuis 
loin de confondre tous les membres de la Convenrion; elle 
pourra tout quand elle le voudra. Il eft une nombreufe partie 
faine dans la République, & il ne fera pas dit qu’un Cam- 
bon, qu’un Roberfpierre avec des fophifmes déshonoréront 
des hommes qui ont fauvé la patrie. Si ce fyftème conti- 
„nuoit , il faudroit: faire la guerre au dedans, & c’eft le mo- 
ment qu’attend lennemi. Les déforganifateurs alors ;- à for- 
ce de frénésie, nous feroient entr’égorger les uns les autres 
jusqu’au dernier. Il faur du fens-froid & de la prudence, & 


| tout fe calmera; il faut rapprocher les efprits, & si cette 


opinion eft criminelle, si voulcir faire cefser les attentats 
& les fcènes d'horreur qui afigent Paris, eft un forfait, je 
fuis bien coupable, car je ne vous écrirai jamais une feule 
lettre fans les retracer. ** 
Lettre du méme au méme. — Saint-Amand , le 31 Mars. 
„Jai fait ce matin, fans être inquiété par l’ennemi, 
Ma retraite dans le camp de Bruix & de Maulde. Pattri- 
bue. fa mollefse à fon manque de fourrage, car il a vingt 
mille hommes de cavalerie. Je viens de traiter avec le 
Prince de Cobourg, pour la garnifon de Bréda & de Ger- 
truydembers; ainsi-je-conférve vingt deux mille hommes à ma 
patrie. Je ferai clomnié pour ce fait; mais je la fers. Les 
commifsaires de la Convention viennent de faire arrêter le 
Genéral d’'Harville, au moment où il avoit droit de tout 
attendre pour fes fervices. Où veut-on en venir? Il fem» 
ble qu'on veuille jouer du refte fur le bord de fa ruine. 
Nos volontaires ne veulent plus fervir; ils veulent rentrer 
dans leurs foyers. Nos vieux volontaires font morts ou 
blefsés ; nous n’avons que des recrues sans difcipline; les 
départemens font divifés d'opinions; l’on fe plaint des com- 
mifsaités qui contrarient des plans de campagne, font ar- 
rêter des (Généraux, & par ce pouvoir révolutionnaire , 
transforment le législateur en pouvoir exécutif, & renver- 
fent tous les principes. Il eft temps de faire la paix, si 
Pon ne veut pas voir envahir la République... * 
» Dans une autre lettre, Dumourier rend compte des 


mefures qu’il a prifes pour couvrir notre frontière; qu’il 
g t a Ten > 


venot. eft venu me joindre de la Hollande, il a fauvé vne : 


à dônné ordre à trois bataillons d'aller renforéer Lille, dönt | dans Parmée dù Prince de Cobourg, des quatre com 


la garnifon n’étoit que de deux cent quarante-cinq hommes; . 


qu’il a ordonne en outte de rafsembler dès vivrés & des muni- 
tions de guerre, pour résifter à une armée dé cent mille 
hommes, qui déploiera toutes fes forces avant huit jours. 


La Convention ordonne que toutes ces lettres feront 


imprimées. Sur la proposition de Cambon, elle ordonne 
aufsi Pimprefsion de toutes les pieces relatives à Dumou- 
tier, depuis fon entrée au miniftere. 


Lettre de Dumouvier aux administrateurs du LH du Nord. 
» Citoyens adminiftrateurs, la tyrannie, les crimes de 
tout genre font à leur comble à Paris; l’andrchie nous dé- 
vore fous le mafque de la fainte liberté. Plus les dangers 
font grands, plus la Convention devient tyrannique & cruel- 
le. Pai ofé lui dire la vérité dans ma lettre du r2de ce 
mois; aufsitôt les Marat, les Roberfpierre ont dévoué ma 
tête à leur vengeance. Quatre commifsaires ont été en- 
-Voyés pour m’arrêter, ou plutôt pour fe défaire de moi. 
Le miniftre de la guerre s’eft joint à eux. Beurnonville, 
dont jai fait la fortune militaire, veut m’afsafsiner. Mes 
foldats fonr en fureur, & si je n’avois retenu leurs mou- 
vemens impétueux, mes ennemis n’exifteroient déjà plus. 
Je les ai fair arrêter, &je les ai envoyés en lieu für, pour 
me fervir d’ôtages contre les entreprifes qu’on tenteroit 
fur moi. Je ne tarderai pas à marcher fur Paris, pour fai- 
re cefser la fanglanté anarchie qui y règne. 
nous avions juré une conftitution ftable; depuis ce temps, 
nos malheurs. ont puni la violation de nos fermens. En 
faifant reprendre cette conftitution, je fuis für de faire ces- 
fer la guerre étrangère & la guerre civile. Je ferai le li- 
bérateur de Paris, je le ferai de la France entière, & je 
jure que je fuis bien loin d'afpirer à la dictature. Je men- 
gage à quitter toute fonction publique, aufsitèt que j'aurai 
fauvé ma patrie. « 
Signé, Dumourier, Cénéral en Chef de Parmie du Nord. 


Le miniftre de la guerre remet en même tems une lettre 
du Général Dampierre, datée du Quefnoi, le 3 Avril. „Inftruit 
dës projets liberticidés du fcélérat Dumourier , il fe dé- 
clare ouvertement fon ennemi, & jure avec les braves 
troupes qu’il commande, & qui n’ont pu être féduites, de 
soppofer pour la République, aux entreprifes de cet au- 
dacieux rébelle.-- er = - 

Proclamation du Général Dumousier à ses troupes. 

Mes. compagnons. » Quatre Commifsaires de la Cons 
vention Nationale font venus pour m’arrêter, & me con- 
duire à la barre; le miniftre de la guerre les accompa- 
gnoit. Je me fuis rappellé ce que vous m'avez promis: 
que vous ne laifserez pas enlever yere TEE qui èfauyé 
plusieurs fois la patrie, qui vous a conduits dans le chemin 
dé la victoire, & qui dernièrement encore vient de faire 
à votre tête, une retraite honorable, Te les ai mis en lieu 
de füreté, pour nous fervir d’ôtages. Il eft téms que Par- 
mée émette fon vœu, purge la France des afafsins & des 
agitateurs, & rende à notre malheureufe patrie, le repos 
qu’elle a perdu par les crimes de fes repréfentans. Il est 
tems de reprendre une conftitution que -nous ayons jurée 
trois ans de fuite, qui nous donroit la liberté, & qui peut 
feule nous garantir de la licence & de Panarchie dans laquel- 
le on nous a plongés. Je vous déclare, mes compagnons, 
que je vous donnerai l’exemple de vivre & mourir libre, 
Nous ne pouvons être libres qu'avec de bonnes loix, sinon 
nous férions les efclaves du crime, « 

Le Général en Chef de l’armée Francoife, Dumourier. 
Aubain de Saint. Amand le 1er. avril 1703. a 1x heures du foir, 


. ( Nous remettons à Samedi, la proclamation de Du- 
mourier à la Nation. Elle est trop longue, pour pouvoir 
trouver place ici en entier, & ellé merite à tous égards 
d’être lue de fuite, & médirée ‘profondement. ) 

Sur la proposition de Thuriot, l’afsemblée déclare 
ve Dumomrier eft traitre à la patrie > &qu'iln’eft plus Gé- 
néral de l’armée de la République. Elle défend aux com- 
mandans des places de lui obéir, & la même défenfe eft 
faite à tous les adminiftrateuts & fonctionnaires publics. 
Elle déclare en outre qu’il eft hors de la Loi, & qu'il fera 
accordé une recompenfe à quiconque le tuera. Le préfent 
décret fera envoyé à tous les départémens, par des couriers 
extraordinaires. Le confeil exécutif reftera éen permanence. 
La Conv: décrète enfuite: 1. que les commifsaires de la 
Convention -arrêtés par ordre de Dumourier, font mis fous 
-la fauve-garde des foldats François: 2. que quiconque appor- 
tera: la tête de Dumourier, recevra un don de cent millé écus, 
& une couronne civique, 
Sur le rapport d’un membre du comité de falut publie , 
le décret fuivant a été rendu: 
» La Convention Nationale considérant, que’ tous les 
principes du droit des gens, font violés par la détention 


En 1780. 
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‘res envoyés à armée du Nord; & du miniftre Beurnonville; 
‘qu’ils n’ont pu fous aucun rapport, ètre regardés comme 


ptifonniers de guerre; & que si les Généraux de, Parmée 
Autrichienne eufsent refpecté les principes qui lient enca» 
re les Nations, alors même qu'elles fe font la guèrre, ils 
auroient rendu à ces citoyens fonctionnaires publics; la li~ 
bërté dont un’ Général rébelle les avoit lâchement & trai- 
treufement privés . « 

»Considéränt que le Prince de Cobourg ne peut avoir 
aucun prétexte: pour excufer une conduite aufsi révoltan- 
te, puifque tous les prifonniers faits fur les Armées enne- 
mies, ont été traités avec tous les égards que Phumanité 
commande, & que d’ailleurs ce ne feroit jamais fur des ci. 
toyens repréfentans du peuple, ou fonctionnaires publics, & 
livrés par la trahifon la plus infâme, que devroit tomber 
la répréfaille: “ “Re 

;, Considérant enfin, que la juftice & l’humanité même 
exigent, que la Convention Nationale ufe de tous les moyens 
qui font en fon pouvoir, pour prévenir les derniers excès 
auxquels pourroient fe livrer, ceux qui ont maintenant fes 
commifsaires en leur puifsance, décrète ce qui fouit: « 

» François-Xavier Comte d’'Averfperg, & Augufte, 
Comte de Linange, tous les deux de la famille du Prince 
de Cobourg, & ayant voix & féance à la Diere de Ratis- 
bone , actuellement prifonniers de guerre & détenus dans la 
ville de Rheims; les deux Labarre frères, neveux du Gé- 
néral Clairfair, actuellement détenus à Valenciennes; Char- 
les Doldemac , Comte régnant de Linangs-V'inerbourg; Fer- 
dinand Charles fon fils, Comte héréditaire, & Frédéric s 
Comté de Linange, ayant tous les trois voix & féance à 
la Dière de Ratisione, & actuellement détenus à Landau, 
feront transférés à Paris, pour y fervir d’otages à lae Na- 
tion Françoife, jufqu’à ce que la liberté ait été rendue aux 
quatre commifsaires de la Convéntion Nationale, & au mi- 
niftre Beurnonville. ` n> 2 : 

Le Général Santerre (qui avoit donné la demifsion de 
fa place, & qui fuivant Pufage seft fait prier pour la re» 
prendre, ) fe préfente à la barre. Il annonce à la Conven- 
tion; qu’elle peut compter fur le dévouement des citoyens 
deParis. Cette ville renierme 96 mille hommes en état de por- 
ter les armes, & dans trois jours on peut faire partir 4g 
mille foldats armés. Le Général demande à être autorifé 
à communiquer fes vues au comité de la guerre. Il finiten 
préfentanc à la Convention, une députation de citoyens qui 
offrent leurs bras à la pattie. Cette députation eft réçue 
au milieu des applaudifsemens, & Santerre- eft autorife à 
fe tranfporter au comité. 

Sur la proposition de Lacroix, Pafsemblée a décrè- 
té lé g. en principe & à Punanimité, qu’il feroit formé 
une armée de Sans-Culottes , & que tous nobles ou ci-de-: 
vant privilégiés ne pourroienc être de l’état-major de cette 
armée, Ce noveau Corps aura pour commandant ce même. 
Santerre qui Pa fait décrèter. Le Chef est bien’ digne des 
troupes qu’il va conduire où....? A la victoire, dit-on... 
Mrs. les François qui traitent avec mépris les Allemands 
d’iorognes, ont cru qu’un-brafseur ne feroit pas de trop chez 
eux: sil ne les bat pas, il les enivrera; cela revient au 
même. si 
Le Maréchal Prince de Saxe-Cobourg, Général en Chef 
des armées de S. M, PEnipereur & de l’Empire, — 
Aux François. 
» Le Général en Chef Dumourier ma communiqué 
fa Déclaration à la Nation Frañçoife. Py trouve les fen- 
timens, & les principes d’un homme vertueux , qui aime 
véritablement fa patrie, & voudroir faire cefser Anarchie 
& les calamités qui la déchirent, en lui procurant le bon: 
heur d’une:conftitution & d’un gouvernement fage & folide 
Je fais que c’eft le vœu unanime de tous les Souverains, 
que des factieux ont armés contre la France, & princi- 
palement celui de S. M. PEmpereur, & de S. M. Prufsien- 
ne. Rempli d’eftime encoré pour lenfemble d’une Na. 
tion si grande & si généreufe, chez laquelle les princi- 
pes immuables de la jufticé & de lhonneur furent jadis 
facrés, avant qu'à force d’artentats, de bouleverfemens & 
de preftiges, on foit parvenu à en égarer & en corrempre 
cette portion» qui fous le mafque de l’humanité & du Pa. 
triotifme, ne parle plus que d’afsafsinats & de poignards; 
je fais aufsi™ que ce vœu efe cehii de tout ce qu’il ya en 
France d’honnête, de fenfé X% de vertueux. Profondément 
pénétré de ces grandes vérités, ne desirant que la pros- 
périté & la gloire d’un pays: déchiré par tant de convul- 
sions & de malheurs, je déclare par la préfente Proclamae 
tion, » que je foutiendrai de toutés les forces qui me fonc 
confiées, les intentions généreufes & bienfaifantes du Gé- 
„néral en Chef Dumourier & de fa brave armée, « Te dé- 
clare en outre, que venant récemment & à plusieurs re- 


too Re. 


prifes de nous battre en ennemis vaillants’, 


intrépides & ] que de fer, de 2 obus, de 2 mortiers, de boulets, de poudre. 


généreux, je ferai joindre si le Général Dumourier le de- | &c. Les 5 aurres étoient chargés defarine & d'avoine. 


mandoit, une partie de mes troupes ou toute mon armée, 
-à Parmée Françoifé, pour co-opérer en amis & en com- 


Du 7 au 8. il ne s’eft non plus rien pafsé à l’armée. 
L’ennemi ayant quitté le camp de Maulde , pour fe 


pagnons armes , dignes de s’eftimer reciproquement, à | jetter dans fes forterefses, & tous les avis étant d’accord, 
rendre à la France fon Roi confritutionel, la conftitution | que dans ce moment il eft hors d'état d’avoir une armée 


qu’elle s’étcit donnée, & par conféquent les moyens de la 
rectifier, si la Nation la trouve imparfaite ; & ramener 
ainsi en France, comme dans le refte de l’Europe ; la 
‘paix, la confiance, la tranquillité, & le bonheur. Je dé- 
elare par conféquent ici fur ma parole d’honneur, ;, que je 
ne viendrai nullement fur le territoire François, pour y faire 
des conquêtes, mais uniquement & purement aux fins ci- 
»defsus indiquées. “ Je déclare avfsi fur ma parole d’hon- 
neur, ,, que si les opérations militaires exigeoient, que 
lune ou lPautre place forte füt remife à mes. troupes, 


je ne ln régarderai jamais autrement que comme un dé- 


„pôt fricré, & m’engage ici de la manière la plus exprefse 
n& la plus positive, de la rendre aufsi:tôt qe le gouver- 
“nement qui fera établi en France, ou le brave Général, 
avec lequel je vais faire caufe-commune , le demanderont.+ 
Je déclare enfin, que je donnerai les ordres les plus fé- 
vêres ; & prendrai les mefures les plus vigoureufes & les 
‘plus éffcaces; pour que mes troupes ne commettent pas 
le moindre excès, ne fe permettent pas la moindre exac- 
tion ou la moindre violence, refpectant par-tout les per- 
fonnes & les propriétés fur le T'erritoire Francois, & que 
quiconque de men armée oferoit contrevenir à mës ordres, 
feroit puni fur le champ de la mort la plus ignominieufe, 

Donné à mon Quartier-général de Mons, ce 5 Avril 1703. 

(Signé) Le Prince de Cobourg. 

Le projet que cette première Proclamation avoit pour 
bafe, ayant manqué, & l’armée du Général Dumourier 
etant refufée à fes vues, pour le rétablifsement du gou- 
vernement conftitutionnel ; le Prince de Cobourg a rendu 
le 9 du même mois, à fon Quartier-général de Mons, une 
feconde Déclaration, conçue en ces termes. #. 

Le Maréchal Prince de Saixe-Cobourg, Général-Com- 
mandant en Clef les armées de S5. M. l’Empéreur & de 
PEmpire: — aux François. 

» La Déclaration que jai donnée de mon Quartier- 
général de Muns, le 5 Avril 1793. eft un témoignage 
publie de mes fentimens perfonnels; pour ramener le plutôt 
que pofsible ,le calme & la tranquillité en Europe. J'y ai 
manifefté d’une manière franche & ouverte, mon vœu 
particulier, pour que la Nation Françoife eût un gouver- 
nement folide , durable, qui repofàt fur les bafes inébran- 
lables de la juftice & de l’humanité, qui donnât àP Europe 
la paix, & à Aa France, le-bonheur. Maintenant que les 
sélultars de cette Déclaration, font si oppofés aux effets 
qu'elle devoit produire, & qu’ils ne prouvent que trop, 
Combien les fentimens qui Pont dictée, ont été mécon- 
nus, il ne me refte qu’à la révoquer dans toute fon éten- 
due, & à déclarer formellement, * que l’état de guerre qui 
» fubsifte entre la Cour de Vienne, les puifsances Co-alifées, 
» & la France , fe trouve dès-à-préfent malleureufement 
s, rétabli. « Je me vois donc forcé par Pempire des cir- 
conftances, que des hommes profondément criminels, fe 
font obftinés à diriger vers le bouleverfement & le mal. 
heur de leur patrie, d’annuller complettement ma Pécla. 
ration fus-dite, & de faire connoitre, que cet état de guer- 
re si funefte fe trouvant rétabli, j’ai expédié les ordres né- 
cefsaires pour y donner fuite, (de concert avec les puis- 
fances co-alifées ; ) avec toute l’énergie & la vigueur, dunt 
les armées victorieufes font fufceptibles. La rupture de 
PArmiftice eft la première démarche hoftile, que la funefte 
combinaifon des événemens mait forcé de faire. Il ne 
fubsiftera donc de ma première Déclaration , que Pengage- 
ment inviolable que je renouvelle ici avec plaisir , fav: ;, que 
la difcipline la plus févère fera obfervée & maintenue par 
mes troupes fur le Territoire François; que toute contra- 
vention fera punie avec la dernière rigueur. « 

» La franchife & la loyauté. qui de tout tems ont été 
le mobile de mes actions, m’obligent de donner à cette 
nouvelle adrefse à la Nation Françoife, toute la publicité 
dont elle peut être fufceptible, pour ne laifser aucun doute, 
fur les fuites qui en pourront réfulrer. + 

Donné à mon Quartier-général de Mons ; le o Avril 1793. 

. (Signé) Le Prince.de Cobourg. 
Du quartier général de l’armée I. R. de Mons, le 12 Avril. 
( Bulletin offcéel, ) 

IH ne s’eft rien pafsé à l’armée. L’ennemi a été o- 
bligé lors de fa retraite de Bruges, d'abandonner 13 ba- 
-timens qui mouilloient dans le canal, D’après l’inventaire 
qui vient d’être fait de leur cargaifon ; 8 de ces batimens 


afsez considérable en‘ campagne, pour pouvoir fecourir fes 
places fortes, il a été réfolu d’inveftir & de bloquer la 
ville de Condé, que fagsituation & fes ouvrages rendent 
d'une importance majeure pour les Pays-Bas. C’est dans 
cette vue, que dès le g, un prévint l’ennemi, que latsæve. 
ne fuübsiftoit plus. 

Le 9. l’armée quitta fon pofte près de Mons, &al- 
la fe camper fur les hauteurs de Quiévrain, ayant devant 
elle le ruifseau de Hainnelle, Crepin, Quievrein & Bois- 
sieux , tandis que l’aile droite s’appuyoit fur Hensies. Les 
troupes légères qui s’étoient portées en avant ; couperent 
la communication avéc Valenciennes. Le quartier-général 
fut transféré à Boufsu, Le Corps du Général Comte de 
Clerfait alla le 10.occuper diflérens Camps près de Maulde, 
Bruille & St. Amand. Une partie de ce Corps eft reftée dans 
le camp de Tournai, pour obferver la forterefse de Lille. 
Le Corps aux ordres du lieutenant Feldmaréchal de la 
Tour a pris pofte près de Beftigni, pour obferver & oc- 
cuper la garnifon de Maubeuge. | 

‘Le Corps de troupes Prufsiennes aux ordres du Lieu. 
tenant-Général de Knobelsdorff, eft arrivé hier aux environs 
de Tournay. | j : 
= Comme les grandes opérations militaires ne tarderont 
pas à avoir lieu, pour ne pas perdre un tems précieux à 
attendre la grofse artillerie de siege, qui defcend de PAT- 
lemagne ; il est convenu que les Hollandois, qui en ont 
dans leurs arfenaux une énorme quantité, en fourniront 
les armées Autrichiennes & Prufsiennes.…. 

Nous apprenons d’une manière positive, que les An- 
glois fe préparent à faire une defcente fur les côtes de 
Brétagne & de Normandie, pour y foutenir la majeure par: 
tie des habitans de ces Provinces, qui ont pris les armes & 
arboré la cocarde blanche. Les infurgens font commandés 
par Mr: Gafton. ie 

Vienne, du 22 Avril. 

Le 19. S. M.Pimpératrice eft accouchée d’un fils, qui 
a été tenu le lendemain furles fonds de batème, par le mi- 
niftre de Naples, än nom du Roi fon maitre, On a donné 
à Penfant le nom de ce Pce. Ferdinand, & la cérémonie 
qui a été une des plus magnifiques qu’on ait vu à Vienne 
depuis long tems, a eu lieu dans la falle d’audience. C’eft 
Parchevéque d’Clmutz qui a conféré le batème. Tous les 
fpectacles ont été ouverts & gratis pendant 3 jours. P Em- 
pereur au comble de la joie, eft forti plusieurs fois dans 
les cours remplies d’une foule immenfe de monde, & difoit 
au peuple: ai un fiis, $ vous avez un ami de plus. — Un 
courier afrivé à Vienne dans la nuit du 19. au 20. a le 
premier arnoncé la nouvelle d’un combat, dans lequel le 
Général Cuftine a remporté un avantage signalé fur les 
Prufsiens, qui ont du perdre beaucoup de monde, & de 
canons. Cette affaire a eu lieu près de Landau. On n’a 
point encore de rapport officiel. — Pumourier est en route 
pour cette Capitale, où il fera, dit-on, fous garde , ainsi 
que Beurnonville & les Commifsaires. 


5 Mons, du 20 Avril. 


Nous apprenons que les troupes Francoifes fous le 
commandement de Dampierre, Duval & autres Généraux, 
font rentrés. dans le Pays-Bas, fur divers points, & qu’ils 
fe portent de nos côtés. L’armée Autrichienne refte en- 
core dans fon camp retranché au defsous de Tournay, & 
en face de Lille. On paroit en vouloir à cette forteréfse. 

: A Parmée que commandoit Dumourier; & dont une 
bonne partie s’eft difsipée avant le départ du Général & 
depuis, seft joint un. Corps de 30,000 Sans-culotes , qui 
font venus, difent-ils, reconquerir la Belgique. : Une des 
clavfes qu’ils ont mis à leur départ de Paris, c’eft qu'on 
leur permettroit le pillage de cette province, qu’ils étoient 
fachés d'abandonner , avant de lavoir entièremént ruinée, 
Le motif eft louable, avfsi la demande fut-elle accordée. 
On juftife cette démarche par la nécefsité des circonfran- 
ces, L’excufe & le procédé peuvent marcher de paire. 

mm 

NB. Il vient d'arriver aux magasins ouverts dans la 
maifon dite de Podkański, rue longue, des cuirs & autres 
marchandifes fabriquées dans le pays: On y trouve aufi 
des eaux minérales de Seltz. Dans le vue d'en hater la 
vente, on en a diminué le prix. Il fera maintenant:—d’une 
à vingt bouteilles; 4, — de 20, à 50, 44— Au defsus de 


ou cutters étoient chargés de 66 canons, tant de bronzel 50. 4. fl: 


